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L'odyssée de Marguerite - Défi 2

Marguerite entreprend sa mission au Canada.

1659 - La Rochelle, France
Marguerite Bourgeoys et ses compagnes 
embarquent pour la Nouvelle-France.

Illustration de Francis Back

1659 – À bord du Saint-André,
Marguerite et ses compagnes 

soignent sans relâche les malades 
et réconfortent les mourants.

Illustration de Francis Back

Le savais-tu ?

La traversée de l’océan Atlantique, entre la 
France et Montréal...
prend environ 7 heures de nos jours, en 
avion, mais elle pouvait durer jusqu’à  
3 mois en 1650, en navire à voiles.
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A–	 Une jeune femme non mariée, laïque, qui voyage seule parmi des hommes ! ?

Que penses-tu de ce proverbe populaire français du XVIIe siècle ?

« Si tu vas en guerre, prie une fois, 
si tu vas en mer, prie deux fois »

Il évoque assez bien les périls des voyages en pleine mer à cette époque, non ? La longue 
traversée en voilier de l’océan Atlantique est alors une rude entreprise, dont plusieurs 
ne reviennent pas vivants. Peu d’hommes sont prêts à oser faire le voyage. Marguerite 
Bourgeoys relève sept fois le défi ! En plus de son périple initial vers Ville-Marie, elle retourne 
en France à trois reprises pour recruter des compagnes ou pour veiller aux affaires de sa 
congrégation.

Le danger vient bien sûr des risques de tempêtes, des attaques de pirates ou encore des 
batailles navales avec les pays ennemis. Mais les marins et les passagers doivent surtout 
surmonter des conditions de vie très difficiles à bord du navire !

1653 – La traversée de l’océan Atlantique 
est périlleuse.

Illustration de Francis Back
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Des médecins et des infirmières sont 
présents à bord et des médicaments 

disponibles à l’infirmerie. 

En cas de maladie grave, on peut 
faire appel à des services médicaux 

d’urgence par radio.

La promiscuité interdit toute 
intimité et tranquilité

Les cabines individuelles sont confortables 
et assez spacieuses.

Il faut ménager l’eau 
potable pour ne pas en 
manquer en cours de 

route.

Pour se détendre, les 
passagers peuvent aller 

au spa se faire donner des 
massages.

La nourriture, préparée par 
des chefs, est copieuse, 

variée et succulente.

En plus du scorbut, l’équipage peut 
souffrir de la peste ou d’autres 
maladies infectieuses, souvent 

mortelles.

Les divertissements abondent : casino, 
spectacles, discothèques, piscines, 
salles de jeux, gymnase, boutiques, 

etc.

Les mesures d’hygiène sont à peu près 
inexistantes. La crasse et les odeurs 

accompagnent les passagers au quotidien.

Si le voyage se prolonge à cause de faibles 
vents, la nourriture peut venir à manquer. 

Déjà peu appétissante, elle peut aussi 
pourrir ou s’assécher.

Le bateau est luxueux, sécuritaire, 
agréable. De vraies belles vacances !

Pour éviter les épidémies, on ne peut pas conserver les morts à 
bord en attendant de les enterrer une fois à destination. Il faut 

alors jeter les corps à la mer.

Il n’y a pas de toilettes; 
on se sert de pots de 

chambre… dont le contenu 
est lancé à la mer.

 Parmi les énoncés suivants, sélectionne ceux que tu associes aux conditions de
vie d'un voyage en voilier au XVIIe siècle (les autres se réfèrent à une croisière sur
un paquebot du XXIe siècle !) :
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B–	 Les pionniers de la Nouvelle-France : des super héros !

À l’arrivée de Marguerite Bourgeoys au Canada, en 1653, le pays est encore en friche et 
à peine colonisé. La population de toute la Nouvelle-France est estimée à seulement 700 
personnes. Québec et Trois-Rivières sont déjà un tant soit peu établies, mais à Ville-Marie, 
il y a tant à faire et la vie est difficile !

La forêt est sauvage, remplie d’obstacles et de dangers. Il faut couper les arbres à la 
hache, enlever les souches et les roches, cultiver les terres, élever des animaux, bâtir des 
maisons, peupler et organiser la colonie. Le ravitaillement en provenance de la France ne 
peut être effectué que pendant quatre ou cinq mois. Il faut donc se débrouiller : fabriquer 
soi-même ce dont on a besoin (par exemple, les meubles), coudre ses vêtements, faire la 
cueillette dans les bois, apprendre à chasser et à pêcher. On peut compter sur l’aide des 
alliés amérindiens, surtout pour le commerce de la fourrure, mais il faut faire attention aux 
attaques iroquoises ! La menace est tellement omniprésente qu’au début, Marguerite doit 
vivre à l’intérieur des fortifications.

1653 – Lorsque Marguerite Bourgeoys arrive à 
Ville-Marie pour la première fois,

il y a trop peu d’enfants dans la colonie pour 
ouvrir une école. Elle se rend donc de maison 
en maison pour enseigner aux femmes à lire 

et à écrire.

Illustration de Francis Back
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La vie des habitants de la Nouvelle-France est donc rude et dangereuse durant les premières 
décennies de la colonisation. Ces immigrants aspirent tout de même pour leur famille à une 
vie meilleure que celle qui était la leur en France. Là-bas, ils avaient peu de chances de 
devenir propriétaires de domaines aussi vastes ! C’est surtout à partir du XVIIIe siècle, une 
fois que les terres sont défrichées et cultivées, que le sort des colons s’améliore.

Marguerite n’hésite pas 
à affronter les intempéries pour se 
rendre là où la charité l’appelle.

Illustration de sœur Victoire Roy, CND

1653 – Lorsque les cours d’eau sont 
impraticables en canot,
il faut faire du portage 

le long des berges.

Illustration de Francis Back
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On se chauffe au bois. Dans les lits de paille ou de quenouilles, on glisse 
parfois des bouillottes sous les draps. On se couche avec le soleil, car les 

journées sont épuisantes et il faut aussi ménager les chandelles. 

On s’éclaire aussi à la faible lueur d’une lampe appelée « bec-de-
corbeau ». Pour se distraire, on joue aux cartes ou on fait de la musique.

L’hiver, le froid est intense et il faut 
adapter les vêtements européens à la 
rigueur du climat. L’été, la chaleur, 
l’humidité et les moustiques sont 

insupportables.

L’éclairage électrique, le réfrigérateur, le lave-vaisselle, 
la laveuse, la sécheuse et le four à micro-ondes facilitent 

grandement la vie.

Les maisons sont confortables, 
bien isolées et chauffées.

Le territoire est composé de forêts difficilement 
franchissables à pied. Il y a peu de routes; le fleuve et 

les rivières sont les principales voies d’accès.

Les déplacements sont longs 
et ardus. Le canot est très 
utile. L’hiver, les raquettes 

sont indispensables.

La sécurité est très précaire, à 
cause des attaques iroquoises 

ou anglaises.

Aller de Montréal à Québec en 
autobus ou en train constitue 

un paisible trajet de deux 
heures.

 Le typhus, la rougeole et la 
variole, des maladies hautement 

contagieuses, dévastent de 
nombreuses familles.

En auto, le trajet sur l’autoroute 
entre le centre-ville de Montréal 
et Pointe-aux-Trembles ne prend 

que 20 minutes.

Il est facile de communiquer 
par téléphone ou par 

Internet.

On puise l’eau dans les cours d’eau 
ou les puits. On la fait chauffer sur 
le feu pour se laver de temps en 

temps.

 Parmi les énoncés suivants, sélectionne ceux que tu associes aux conditions de vie à
Ville-Marie et en Nouvelle-France au XVIIe siècle : 


